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PROBLÈMES D'ART RELIGIEUX CONTEMPORAIN 


UN MAÎTRE D'AUJOURD'HUI : OCTAVE ROTSAERT 


perfection qui ne soit le fruit laborieux d'un travail patient, dont 
faut attendre le développement, la maturité, la maîtrise. 


Déjà, Socrate-Platon, il y a vingt-quatre siècles, pensait ainsi. 
I avait connu les maîtres du Parthénon et se référant aux temps 
primitifs, il jugeait : « Si Dédale créait aujourd'hui les œuvres qui 


l'on rendu célèbre, il ne récolterait que moqueries ». Et « Les Més 
morables » nous montrent le fils du sculpteur Sophronisque, qui, 
d'ailleurs, avait lui-même ciselé le marbre, dialoguant avec le pein* 
tre Parrhasios, avec le sculpteur Cleiton, et prévoyant, pour sa part, 
l'évolution des arts plastiques, par une communion plus intime avée 
la nature et par l'importance que prendrait en eux « la vie dé 
l'âme ». 

D'autres, en revanche, voudraient « vivre » en fonction d'autrefois. 

Ils ont étudié « les styles ». Ils ont recueilli dans les arts du passé 
des caractéristiques, des formules. 

C'est un savoir-faire, en vertu duquel on croit pouvoir s exprime, 
selon le mode de siècles écoulés, en une langue où se dépense tout 
le génie des archéologues. Elle ne saurait ressusciter la vie d'un 


Fig. 2. — Rotsaert. — « L’apôtre Saint André » (2,00 m.). 
Abbaye de St-André. 


Il revient à un moine de présenter aux lecteurs de |’ « Artisan 
Liturgique » l'œuvre religieuse du maître Octave Rotsaert, et l'hon- 
neur qui en échoit à l'auteur de ces lignes s’avive pour lui de toute 
la joie de traiter d’une œuvre « vivante », qui, en esprit et en vérité, 
laisse bien loin derrière elle l’inconséquence de notre siècle 


LES LEÇONS DE L'HISTOIRE 


Tout le monde est unanime à répéter que l'art est « chose » vi- 
vante. On est même fatigué de l'entendre, et d'avoir si rarement 
l'occasion de l'admirer 

Voici des sculpteurs, des peintres ; ils prétendent couper les ponts 
du passé, « créer » un art nouveau. Ceci en ferait pour le moins de 
faux dieux, si, en fait, on ne les retrouvait se baignant dans les eaux 
de l'art primitif. Ils espéraient une cure de Jouvence. Or, un primitif 
n'est qu'un nouveau-né. Car, en dehors de la perfection chrétienne, 
qui, elle, dès ses débuts, se trouve tout entière en toute plénitude 
dans le Christ, son principe et sa mesure, il n'est point ici-bas de Fig. 3. — A la lumière du soir. 
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* Fig. 4. — « Saint André » ( fragment) 


.… sa barbe, ample et soyeuse, s’encadre dans la draperie; charpente vigoureuse du vieux lutteur de l’Evan- 
gile; thorax enfoncé de vieillard usé, qui après tant de fatigues, devait, comme Saint Paul, souhaiter une 
vie meilleure. 
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temps défunt et ne trouve point la vie elle-même, sous son unique 
réalité : le moment présent. 

Puisque l'architecture est responsable des autres arts figurés, re- 
gardons les églises construites aujourd'hui. 

On a cru et d'aucuns croiraient volontiers encore que le carac- 
tère religieux est l'apanage d'un style. 

Depuis que le gothique a poussé dans le jardin des Beaux-Arts, 
il n'y avait qu'à prendre des boutures dans ses parterres ou: plates- 
bandes et à les entourer de tous ses soins. Comme cela est simple. 
Nos villes et nos villages — et jusqu'aux pays de mission — sont 
remplis de ces églises nouvelles, construites et ornées en pseudo- 
gothique : vitraux, statues, peintures, arts mineurs. 

Faut-il médire d'un style ? Il faut surtout ne pas rabaïisser les éton- 
nants chefs-d'œuvre, qui, dans quelque style que ce soit, chantent 
la gloire de Dieu et sont l'honneur de l'homme. 


Nous éprouvons toute la grandeur, toute 
la surhumaine majesté des cathédrales d'au- 
trefois, tout le charme, le recueillement mys- 
térieux des humbles églises d'antan perdues 
dans les campagnes, joie de la Chrétienté et 
fierté des pays qui les construisirent. 

Ouvrons Rodin et relisons ses « Cathé- 
drales de France » ; si le texte n'est point de 
sa plume, — Marcelle Tirel nous apprend que 
Rodin n'était pas écrivain, —-ce texte est 
cependant l'expression fidèle de ses notes et 
de sa pensée. 

Et c'est Rodin qui nous intime, de toute 
son autorité, combien ceux-là mêmes qui ne 
s'y attendaient plus se sont retrouvés sous 
l'emprise de l'émouvante beauté des « Ca- 
thédrales » : « Ah! Renan, vous êtes parti 
de Bretagne pour aller vous prosterner devant 
le Parthénon ! Le sculpteur élevé par les 
Grecs vient du Parthénon et va à Chartres 
adorer la Cathédrale. Nous avons perdu le 
sens de notre race et de notre religion. L'Art 
gothique, c'est l'âme sensible, tangible de la 
France ; c'est la religion de l'atmosphère fran- 
çaise | 

»y On n'est pas incrédule, on n'est qu'infi- 
dèle.…. » 

Aujourd'hui personne ne se fait plus illusion 
sur la froideur, l'artificiel du pseudo-gothique, 
sur l'échec de cette tentative. L'expérience 
pouvait valoir d'être tentée. Au moins aurions- 
nous pu en tirer profit ? Du tout. Et pourtant 
nous avions vu clair. 

En effet, le siècle précédent « fit » du go- 
thique. Le siècle actuel « fait » du roman, du 
byzantin et d'autres pseudo-styles. Mais alors, 
faut-il condamner, à priori, toutes ou presque 
toutes les constructions religieuses d'à pré- 
sent ? Faut-il s'inscrire soi-même parmi ces 
éternels malcontents, qui reprochent aux œu- 
vres des autres d'être « fabriquées en série », 
d'après des « principes immortels » et qui, 
eux, sont « hors série », qui, dès le premier 
abord, ont découvert les « ficelles » dans les 
productions des autres et qui trop souvent 
apparaissent eux-mêmes « hors concours », 
n'ayant jamais d'ailleurs été invités à manger 
la manne des récompenses officielles et 
s'étant décidés à préférer l'isolement du dé- 
sert? 


LES REPRODUCTIONS 


Toute reproduction de l'art d'autrefois est- 
elle condamnable ? Est-elle, forcément, pas- 
tiche ? 

Distinguons les droits réciproques : ceux 
de la piété, ceux de l'art. 

C'est une chose touchante de trouver dans 
la campagne, dans les jardins des couvents, 
dans les parcs de pieux châtelains, quelque 
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Fig. 5. — Rotsaert. — « Moine en prière » (0,80 m.) 


reproduction de la Grotte de Lourdes. Elles évoquent le dogme de 
l'Immaculée Conception, l'intercession constante et maternelle dem 
Celle qui donna aux hommes Celui qu'Elle avait conçu de l'Esprit 
de Dieu. Les humbles, quels qu'ils soient, ravivent dans cette dévon 
tion tout ce dont l'Ancien Testament annonça la venue, tout ce que 
le Nouveau donne au genre humain. Ces grottes sont pieuses eh 
parfois jolies. Ne disons jamais qu'elles sont des œuvres d'art. | 


Reportons-nous vers le passé glorieux, vers les grands sanctuaires 
dont la seule énumération retrace toute l'histoire de l'Eglise : IS 
Grandes Basiliques Romaines, Sainte-Sophie de Constantinoplè 
Saint-Ambroise de Milan, le Dôme d'Aix-la-Chapelle, Notre-Dame: 
de Paris, Notre-Dame de Chartres, Saint-Pierre de Rome. La piété 
des fidèles a voulu se nourrir aux sources de vie dont vécurent 
les hommes qui conçurent et réalisèrent ces monuments de {6h 


et d'art. On les reproduisit ; on les réduisit ; on les amenuisa 


1914, plâtre. 
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on put le faire même d'autant plus aisément qu'aujourd'hui 
le béton se prête, subrepticement, à tous les usages. Le souci 
qui anime ces reproductions se porte vers la lettre pour re- 
trouver l'esprit des temps anciens ; il y trouve une nourriture 
pour le souvenir et pour la piété ; mais l'on ne pourrait pré- 
tendre qu'il retrouve l'esprit du monument dont il a copié un 
certain nombre d'éléments. Les anciens ont créé : nos contem- 
porains ont reproduit. Les premiers avaient l'inspiration, qui 
est un don de Dieu; les seconds se résignent à en être 
privés. Et, à la manière des Grottes de Lourdes, les reproduc- 
tions se font « en série » et « hors série », — par « prin- 
cipe » et « sans principes », étant primées presque toujours 
en vertu même du respect traditionnel que l’on porte au 
type original, dont elles ont copié la silhouette: £glise la plus 
« hors série » de ce genre est peut-être celle qu'édifia à Farn- 
borough, en Angleterre, l'Impératrice Eugénie, afin d'y ériger, 
avec son propre tombeau, ceux de Napoléon II| et du Prince 
Impérial : cette église, en néo-gothique, est faite d'un agence- 
ment de détails repris à divers sanctuaires, notamment les gar- 
gouilles copiées de Notre-Dame de Paris, — où elles avaient 
été l'œuvre de Viollet-le-Duc. Quant au transept, il est dominé 
par un dôme, réduction de celui des Invalides !... 

On veut se souvenir des grandeurs d'autrefois : c'est un 
droit ; on reprend les gestes des grands anciens, leur façon 
de se tenir, leur façon de marcher, leur façon de parler. Et, 
cependant, malgré ou à cause de toutes ces reprises, on a 
perdu leur véritable héritage : leur façon de voir, leur façon 
de penser, leur façon de sentir. Pour avoir pris leurs modes, 
a-t-on saisi leur âme ? 

Pour quelques églises construites aujourd’hui par des hom- 
mes de notre temps et selon notre temps, — églises qui prou- 
veront que, pas plus qu'aucune autre, notre époque ne fut par 
Dieu frappée de stérilité, combien de pauvres bâtisses | 


Fig. 7. — Rotsaert. — « Présence de Dieu » (0,43 m.), 
1914, plâtre. 


Nous sommes loin d'Anthémius de Tralles et d'Isidore de 
Millet, qui, au VI" siècle, conçurent d'élever une immense 
coupole de 31 mètres de diamètre à une hauteur de 54 mè- 
tres, soit 11 mètres de plus que le Panthéon d'Agrippa. La 
Patrologie Grecque nous a conservé sous la plume de Pro- 
cope l'émerveillement contemporain devant la splendeur de 
cette technique triomphante et on comprend la rhétorique dé- 
solée de sa monodie sur Sainte Sophie, renversée par le trem- 
blement de terre de 558. Comme le fait remarquer Bréhier, 
par « une heureuse innovation, les architectes avaient édifié 
à l'est et à l'ouest, « deux demi-coupoles, qui contre-butent le 
dôme central, suspendu en plein ciel au-dessus de sa couronne 
de fenêtres. || y a là un effet d'étagement, une envolée vraiment 
sublime » et, « dans cette ordonnance rationnelle, la puis- 
sance des conceptions orientales et la clarté du génie hellé- 
nique se pénètrent intimement ». « Pour raidir et rendre 
moins déformables cette coque mince que constituait le 
dôme », ils la partagèrent « en quarante faisceaux par autant 
de nervures saillantes convergentes au sommet ». (Diehl). lIs ne 
disposaient pas de ce matériau merveilleux qu'est le béton 
armé « qui permet de faire des voûtes minces comme des 
coquilles d'œuf et indestructibles ». (Jamot). 


ART VIVANT 


Venons-en donc maintenant à cette architecture d'aujour- 
d'hui qui est de l’art vivant. 

Je songe aussitôt à l'église de Notre-Dame du Raincy, édi- 
fiée dès le lendemain de la guerre, dans des circonstances 
Fig. 6. — Etude pour le « Moine en prière ». économiques très pénibles, qui, à ce moment plus encore 
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Fig. 8. — Rotsaert. — « Pax tecum … » 


qu'aujourd'hui, auraient pu faire reculer des hommes moins avertis. 
« Les frères Perret ne furent pas découragés, pas plus que le curé 
lui-même, par la modicité des ressources mises à leur disposition. 
l'esthétique de Perret se résume en ces simples mots : faire le mieux 
possible avec le moins de matière et de main-d'œuvre. Par là il 
rejoint les préceptes fondamentaux de tout art classique. Racine, à 
sa façon, pensait de même sur l'art et la matière. » 

Et M. Paul Jamot, auquel j'emprunte ces lignes, observe avec 
combien de justesse et d'à-propos : « Aujourd'hui, les fidèles savent 
lire et il faut qu'ils voient clair, pour liré dans leur livre ; cela est 
d'autant plus nécessaire que la piété, dont le fond est immuable, 
mais qui varie dans sa forme, s'appuie de plus en plus sur la litur- 


gie. || faut que, de tous les points de l'église, on puisse voir et: 


entendre le prêtre, le prêtre qui offre le Saint Sacrifice à l'autel 
et le prêtre, qui, du haut de la chaire, enseigne la parole divine. 
Donc, plus de ténèbres, plus de cette multiplicité de chapelles, plus 
de ces cavités où le son se répercute ou s'étouffe. » En un mot : une 
église qui soit vivante pour le monde vivant d'aujourd'hui; une 
église de lumière, dont les constructeurs ne se disent pas que rien 
n'empêche d'allumer l'électricité pendant la grand'messe, à 
10 heures du matin, puisque la science moderne nous en a fait 
cadeau. 

Et la sculpture ? Est-elle condamnée par le « nudisme » du bé- 
ton armé ? Pas plus que le vitrail. Notre-Dame du Raincy, « la 
Sainte Chapelle du béton armé », en témoigne. Et Bourdelle n'a-t-il 
pas collaboré en pleine intelligence avec les frères Perret au Théâtre 
des Champs-Elysées, aussi bien que Maurice Denis pour la décora- 
tion ? 


VERRIERS, PEINTRES, SCULPTEURS 


Les collaborateurs des architectes d'églises en néo- et pseudo- 
styles, — qu'ils soient verriers, peintres, sculpteurs ou simplement 
artisans des arts mineurs, — ont suivi les sillons et parfois les or- 


nières dans lesquels leurs architectes les avaient précédés : ils ré” 
servent à la génération future les mêmes « joies » que nous ont 
laissées ceux du XIX"° siècle. 

Cependant, à l'inverse de bien des artistes profanes, ce n'est pas 
faute d'application et de soin que ceux qui « font » de l'art reli 
gieux aboutissent à des échecs. On trouve pourtant, ici également, 
de la jeunesse maniant ébauchoirs et ciseaux, sans autre chose 
qu'une belle prétention et qui, sous le couvert du mot fatal «stylis 
sation », camoufle son ignorance et berne le monde. 

Que de matière gaspillée, faute d'étude éclairée | . 

Ils vous prennent des allures de grand maître et vous en remon: 
treraient. Un tel, ne sachant d’ailleurs ni modeler ni dessiner conve- 
nablement, reçoit en commande et entreprend toute une série de-re” 
liefs et figures que, ni plus, ni moins, il va trouver au bout de l'outil 

La candeur fleurit encore sur notre terre. Tel autre, en effet, quiven 
est à modeler des ornements, accepte de gaieté de cœur l'éxécution 
d'une Vierge. Ne mesurant pas leur témérité, laissant l'étude aux 
«naïfs »,ils seront un jour de pauvres malheureux auxquels un brocan® 
teur avisé et « charitable » jettera quelques deniers. Peut-être a-ton 
vu cela de tout temps ? Horace, il y a deux mille ans, riait déjà d'un 
praticien très habile à ciseler des ongles et à reproduire touteMla 
souplesse ondoyante des cheveux, mais ne parvenant pas à campen 
une figure. 

De nos jours, certains, qui ne voudraient être responsables-du 
désenchantement de demain, encouragent dans leur erreur ceux 
des jeunes qui sont inconscients et dont l'ambition n’a pas deli 
mites. lgnorent-ils donc comment les Rodin, Bourdelle, Maillol, Des: 
piau, Bernard, Bouchard, Bartholomé, Devigne, Meunier, Minneont 
fait œuvre belle ? Je ne cite que des noms de France et de Bel 
gique, de ceux auxquels plus d'un parmi nous a parlé, a serrédla 
main. 

Et puisque l'art qui nous intéresse n'est pas l'art « pur », rappe* 
lons aux jeunes le sculpteur Montauban, fils d'un père meitre 20 
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Fig. 9. — « … Et cum spiritu tuo » — (fragment) — (1,98 m.), 1924, 


niste, de qui il apprit à manier les gouges plates, creuses et pro- 
fondes, les bois. Si des souvenirs d'enfance et de jeunesse éveil- 
lèrent plus tard dans son âme la nostalgie du beau métier : la sculp- 
ture « construite », — sans son passage aux Beaux-Arts, sans Dalou 
et sans Rodin, il ne serait pas le créateur de l'Héraclès, du Centaure 
blessé, du monument Alvéar, de la Vierge des Vosges. 

Rodin | Ils sont tous en dette vis-à-vis de lui, même s'ils ont trouvé 
des voies différentes et nouvelles : Despiau, Bernard et tant d'autres 
hors de France. 

Tradition vivante de l'atelier 
L'aire de l'aigle. 

De nos jours, la taille directe, celle qui méprise la glaise et fait 
fi de toute maquette, devient pour certains un mot magique et, pour 
des jeunes, un mirage : source unique et indispensable du véritable 
esprit sculptural, en dehors de laquelle, à défaut d'âme, toute rMa- 
tière demeure informe. 

Mais qu'on se souvienne donc du Savoyard, Joseph Bernard, fils 
de tailleur de pierre, qui fit son premier essai de taille directe en 
1905 avec son « Effort vers la Nature ». || avait passé d'abord aux 
Beaux-Arts de Lyon, de Paris, modelé l'argile, puis, pendant des 
années, modelé le plâtre, avant d'en arriver à se contenter d'un des- 
sin sur le bloc à tailler. Et tous ces hommes ont appris la forme par 
l'étude de la nature, avant de jouer avec les formes. Là, ils sont 
à l'école du Créateur ; on ne se passe point de cette école. 

Jouer ? Guido Gezelle, qui, en poésie, est un magicien de la 
forme, observait qu'on ne fait pas avec les mots ce qu'on veut 
« Celui qui sort avec un cheval sort avec son maître ». Pour la 
forme plastique, il en est de même. 

Il y a aussi la qualité de la forme, cet impondérable qui rayonne 
la Beauté. C'est d'elle qu'en poésie émane le charme. 

Définir, pour faire comprendre la Beauté : l'intelligence humaine 
s'y essaie depuis qu'elle cherche le dernier pourquoi de toutes 
choses. De nos jours, un professeur de Sorbonne, M. Henri Focillon, 


le disciple aux côtés du maître. 


a disserté tout au long d’une centaine de pages sur « La Vie des 
Formes » … 

Heureusement que tant d'artistes, qui n'en ont jamais parlé, nous 
en ont comblé : ils nous l’apportent ; mais certains préfèrent en dis- 
cuter et ne pas voir : ils ne parviennent pas à s'oublier eux-mêmes. 
Comme le malade, qui refuserait la guérison et le bonheur de vi- 
vre, S'il ne parvient à comprendre, par une minutieuse analyse, la 
méthode du chirurgien qui le sauve. 

Nous entendons bien souvent le proverbe : « La critique est ai- 
sée, mais l’art est difficile ». Nous oublions que Socrate-Platon, — 
et Dieu sait si l'acuité de son esprit, la finesse de sa dialectique et 
la clarté de son exposé valaient les nôtres, — dépité de ne pas 
avoir trouvé ce qu'était le Beau, se consolait en constatant : « || est 
un profit que je crois avoir tiré de mon entretien avec vous deux : 


c'est de mieux comprendre le proverbe qui dit que le Beau est 


difficile ». Tout près de nous, dans ce même attrait vers le Beau, 
l'Abbé Bremond n'a-t-il pas consacré toute une partie de sa vie 
à déceler le charme poétique ? 

Esprit, technique, matière (bois, bronze, granit ou marbre), sujet, 
but, emplacement, données diverses, autant de problèmes qui ne 
peuvent se comprendre par de la littérature. || faut des études pra- 
tiques, des années durant. 

Constatons maintenant que, d'une manière habituelle, pour la 
sculpture comme pour l'architecture, les plus belles réalisations ne 
sont pas à chercher présentement dans l'art religieux. On appelle 
rarement les maîtres et ceux-ci servent ailleurs. Je vois encore l'éton- 
nement du maître Minne, recevant, en 1922, la visite d'un jeune 
moine : « Je suis plutôt personne suspecte dans le clergé », remar- 
quait-il. 

Comment ne pas rappeler ici que c'est dans un déchirement de 
son cœur de père que Constantin Meunier modela son « Ecce 
Homo » et son « Enfant Prodigue » ? Je ne crois pas que, pour la 
réalisation d'une sculpture dans une église on se soit jamais adressé 
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au maître du Monument du Travail, au maître de cette 
pièta poignante : « Le Coup de Grisoul » — Cela, 
dit-on, c'est du sentiment religieux ; on n'a qu'en faire. 
De même que, dans l'œuvre de Rembrandt, d'aucuns ne 
trouvent que le mystère du doute et de l'agnosticisme. 
Qu'on lise donc l'étude récente de M. W. A. Visser 
t Hooëft, Directeur du « Student World », sur « Le Pro- 
testantisme de Rembrandt », publiée dans « La Vie Intel- 
lectuelle » du 30 juin 1938, et l'on verra que ces juge- 
ments sommaires ne sont qu'impression et subjectivisme. 


M. Octave Rotssert était tout aussi étonné lorsqu'au 
printemps 1937 il apprit que les amis de l'Abbaye de 
Saint-André avaient pensé à lui pour ériger dans le 
cloître de ce monastère une œuvre maîtresse : « L'Apô- 
tre Saint-André », offerte par eux à l'occasion du jubilé 
abbatial du premier Abbé, le Révérendissime Père Dom 
Théodore Nève 


ROTSAERT 
Octave Rotsaert, — et l'on s'en étonnera peut-être 
après cette longue discussion sur les principes qui ins- 
pirent ou n'inspirent pas l'art contemporain, — n'aime 


ni les discussions artistiques, ni les autres. || n'est pas le 
seul. Nous savons par les dialogues de Francisco de 
Hollande toute la ruse mise en œuvre par la marquise de 
Pescara pour obtenir de Michel-Ange, — c'était un di- 
manche de l'année 1538, dans l'église San Silvestro au 
Monte Cavallo, — qu'il causêt peinture. Constantin Meu- 
nier, lui aussi, trouvait les discussions parfaitement inu- 
tiles, ses idées sur la sculpture se trouvant dans son œu- 
vre. On peut voir de même, dans l'œuvre du maître 
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Fig. 10. — Rotsaert. — « Le bon Samaritain » (fragment). 


dé rm is a sfr clé life jh 
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Fig. 11. — Rotsaert. — « Le bon Samaritain » (1,00 x 0,70 m.), 1931, bronze. 
Offert, par l’Académie de Médecine, à M. le Professeur Sebrechts. 
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Fig. 12. — Rotsaert. — « Saint Jean » (esquisse) — (terre cuite) 
(0,32 m.), 1938. 


Rotsaert, qu'il a les idées claires et que la méditation lui est coutu- 
mière : « Il suffit de regarder. On voit ou on ne voit pas. Il n'y a 
pas que des statues qui ont des yeux pour ne pas voir ; il y a même 
des hommes qui ont une intelligence pour ne pas comprendre ». 
Rotsaert a grandi comme tous les maîtres. Lui aussi mania la masse 
et le ciseau dès son jeune âge. Il traversa l'Académie de Bruges en 
ouragan, emportant tous les prix. De là à Anvers, où il modèle pen- 
dant six ans sous la direction du maître Vinçotte : il avait fallu re- 

* prendre tout et recommencer. Rotsaert ne peut dire assez sa re- 
connaissance pour ce maître, ce vrai guide et conseiller, qui lui fut 
un père : « C'était un dieu cet homme ». 

Ensuite vint l'époque des labeurs et de la lutte. 

En 1914, avec un jeune élève qui lui était confié et qui donnait 
les plus grandes espérances, Rotsaert fut amené à passer plusieurs 
mois à l'Abbaye de Maredsous. Ce fut pour lui un coup de la 
grâce. || voyait une œuvre à réaliser, son œuvre. Constantin Meu- 
nier avait vu la grandeur épique de l’ouvrier de la mine, de la mé- 
fallurgie, du fils de la glèbe ; il lui sacrifia sa vie. À Maredsous, 
Rotsaert fut pénétré d'admiration pour la vie des moines, qui, sous 
le souffle de Dieu, avaient construit notre Occident par la prière et 
le travail. 

Il fit des esquisses, des dessins. Depuis sa période d'Anvers, il 
avait la fièvre du dessin, une rage. Pour lui, tout est dessin dans 
n'importe quelle matière : c'est le commencement et c'est la fin. 
La forme : encore du dessin, intelligence et cœur de l'art. 

En 1914, il modela le buste de l'Abbé de Maredsous, Dom Co- 
lumba Marmion. || n'en a gardé par devers lui que deux photo- 
graphies, qui montrent combien son œuvre porte la ressemblance 
vivante, non flattée, de ce grand maître de la vie spirituelle. 

De cette même époque, Rotsaert conserve trois œuvres : l’es- 
quisse d'un « Moine en prière » (fig. 5) et une tête d'étude, détail du 
même modèle (fig. 6). 

Enfin, une troisième étude de moine, « Présence de Dieu », les 
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yeux clos et les oreilles fermées au monde ; on ne voit que la 
tête ; mais tout son être immobile brûle devant son Dieu comme 
la flamme du tabernacle (fig. 7) 

… 

Cet idéal de 1914 fut écrasé par quatre années de guerre. 

Avec tant d'autres volontaires, il fut de ceux qui arrêtèrent l'enva- 
hisseur. || nota en de nombreuses esquisses leurs souffrances com- 
munes. Ces carnets et de beaux dessins de guerre furent dérobés à 
leur auteur. 

… Îls sortiront bien un jour 

IA 

Après la victoire du pays, ce fut pour Octave Rotsaert l'angoisse 
du pain quotidien. 

Autant, dans sa jeunesse, il avait triomphé dans les concours, 
autant fut-il évincé dans d’autres concours après guerre : « J'ai 
perdu six ans de ma vie et dépensé un argent nécessaire en con- 
cours « stériles » ». 

Vigoureux et volontaire, sa foi dans l'art ne le quitta point. Sa foi 
religieuse non plus. S'il avait voulu sacrifier « le seul Bien que nous 
possédons », ou s'il avait consenti à salir son imagination et sa vir- 
tuosité de grand dessinateur pour servir certains marchands, aux 
yeux desquels l'Art n'est qu'un complément de la traite des blan- 
ches, il eût eu autre chose à se mettre sous la dent que du ha- 
reng et du pain sec. à 

Quant aux expositions, depuis plus de dix ans, elles lui sont indif- 
férentes. Pourtant, en 1924, il avait décroché la médaille au Salon 
des Artistes Français, distinction dont il est fier, parce qu’il l'emporta 
avec une œuvre religieuse, avec ses moines : « Pax ». 

Il n'y a pas de variations littéraires à improviser sur cette œuvre 
plastique d'une émotion si profonde : « La Paix de Dieu soit avec 
toi » — « Et avec ton esprit » 


Fig. 13. — Rotsaert. — « Saint Benoît » (esquisse) — (terre cuite) 
(0,30 m.), 1938. 
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partie d'un corps vit d'une même âme, qui est individuelle Enfin 
observons que la forme de la pierre dure sous la dent de l'outil 
d'acier n'est pas la forme de la glaise, ni celle du bronze. 


La glaise : supposer le modelage inventé au XV/"° siècle 
par la facilité sensuelle de l'époque c'est ignorer ce qu'af: 
firme l'Histoire. Au XVI" siècle Michel-Ange qui était le plus 
grand fresquiste du siècle, mais ne voulait porter d'autre nom 
que celui de sculpteur, « taillait » le marbre à la manière des 
maîtres de la Grèce. Marbrier avant tout, il était loin d'abuser 
de la glaise. « lo intendo Scultura quella che si fa per forza dl 
levare, chè quella che si fa per via di porre à simile a la 
pittura », écrivait-il, de Rome, en 1547, à Benedetto Varchi. 


Et dans les huit premiers vers d'un sonnet à Vittoria Co: 
lonna, il avait condensé tout le processus du travail du sculp: 
teur. Si Michel-Ange, sculpteur, se contente parfois d'une 
simple maquette, « d'umil materia un semplice modello », 
avant que, « dans la pierre vive s'accomplissent les promesses 
du marteau », nous savons par Cellini, qui de ses yeux l'avait 
vu, que Michel-Ange modela, pour les figures de la Nouvelle 
Sacristie de San Lorenzo des modèles en terre de la gran- 
deur des statues, puis dessina sur le marbre l'aspect général 
de chaque figure. La Casa Buonarotti conserve encore plus 
d'une de ses maquettes en terre cuite ou en cire. Dans une 
esquisse en cire, de 1525, pour le « Crépuscule », on peut 
même admirer le modelé « par boulettes » |! Ce ne sont là 
que des moyens ; mais ils ont fait leurs preuves 


» 


Fig. 14. — « La Très Sainte Vierge » (détail). 


« Ils ont beau dire », opine Rotsaert, « hors de l'art religieux, il 
n'y a pas d'inspiration. Regardons toute l'histoire. » 

Fils de la Flandre, ayant vécu quinze ans en France, ce grand 
pays latin où il rencontra la compagne chrétienne des jours d'an- 
goisse et d'espérance, l'art religieux retient tout son attachement, le 
reste n'étant qu'étude préparatoire et nécessaire. Bustes et fragments, 
poussés à l'extrême ; esquisses nombreuses. Tel buste de fillette 
(fig. 20) fait songer à Rodin, à Beaugency : « Une petite Française 
vue à l’église. Un petit muguet fleuri, dans une robe neuve. La vo- 
lupté est encore étrangère à ses lignes adolescentes. Quelle grâce 
modeste | Si cette jeune fille savait regarder et voir, elle reconnaîtrait 
son portrait dans tous les portails de nos églises gothiques, car elle 
est l'incarnation de notre style, de notre art, de notre France ». 
Charme de la beauté chrétienne, fruit du baptême, faut-il s'étonner 
qu'elle s'épanouisse aussi sous les doigts de l'artiste chrétien dans 
une œuvre qui est monumentale ? Modelé ferme et serré, tranquille ; 
forme adéquate. 

Et c'est un artiste chrétien qui modèle cet autre fragment : la fille 
déchue, ayant perdu toute beauté physique par sa déchéance mo- 
rale. Modelé âpre et nerveux. 


LA FORME ET LA QUALITE DE LA FORME 


Avec les mêmes formes de la nature, la qualité de la forme varie 
dans chaque œuvre, afin de donner à chaque œuvre l'expression 
qui lui revient. Ainsi, dans la littérature, les mots sont les mêmes, les 
formes diverses : lyrique, épique ; forme des Evangiles, forme du 
Dante, forme des sermons des jours de fête. 


La forme ? Pour le sculpteur Rotsaert, chacun des détails de la fi- Fig. 15. — Rotsaert. — « La Très Sainte Vierge » (1,70 m.) 
gure humaine doit être étudié d'après nature. Ensuite chaque 1938, d’après la glaise. 


L'ARTISAN LITURGIQUE 1099 


ment leurs figures dans la pierre, il ne faut pas oublier que ces 
mêmes artistes sont simultanément bronziers. L'importance de 
la « plastice », même à cette époque, nous apparaît dans l'art 
étrusque, qui nous en a laissé de magnifiques spécimens. C'est 
ainsi qu'il faut recourir à la peinture murale des tombeaux de 
Corneto pour comprendre le progrès de l'art des grands pein- 
tres muraux de la Grèce, toutes traces de leur œuvre ayant 


disparu. 
Le sarcophage étrusque en terre cuite de la collection Cas- 
tellani au British Museum, — ronde bosse et reliefs, — té- 


moigne qu'au dernier quart du VII" siècle avant notre ère la 
forme et la qualité de la forme n'étaient pas le privilège de 
la taille directe. On peut, sous cet aspect, comparer ces re- 
liefs avec ceux qui ornent des œuvres étrusques postérieures 
(du VI% au IV siècle), urnes funéraires en pierre calcaire 
conservées au même musée, 


Les résultats de certaines méthodes de réforme totale en 
art religieux se rencontreront avec les expériences des Naza- 
réens : Overbeck, — de l'Ecole de Beuron : D. Didier Lenz. 
Pourtant, il ne leur a pas manqué d'idéal, ni de logique, pas 
plus que d'intransigeance et de théories. (« Die Aesthetik der 
Beuroner Schule. ») 

Glaise, pierre, bronze sont des matières ; c'est l'esprit qui 
modèle, qui taille, qui informe : « Ârs : recta, ratio factibilium ». 

On cite toujours la sculpture des grandes cathédrales. Au- 
jourd'hui, la sculpture s'est faite plus rare qu'au temps où elle 
« décorait » à profusion les cathédrales. Elément organique 
de l'architecture, elle avait d’ailleurs alors, avant tout, le ca- 
ractère nettement architectural. Encore faut-il distinguer les 
époques. 

Au XX": siècle, notre langue n'est plus celle du XI|"° et du 


Fig. 16. — Rotsaert. — Dom Lou (détail). 


« … solo a quello arriva 
la man che obedisce a l'inteletto. » 


Il y a bon temps que Dieu fit don aux hommes de l'argile 
plastique. Avant d'exécuter des fétiches en taille directe, l'hu- 
manité avait cherché à emprisonner ses dieux dans la glaise. 
« Ars : recta ratio factibilium. » || ne suffit pas à l'homme de 
dire : « Fiat lux | » pour pouvoir constater immédiatement que 
la lumière est faite et qu'elle est bonne. 


La plastique reste ce qu'elle fut pour Pasitelès, au témoi- 
gnage de Varron-Pline : « Laudat (Varro) et Pasitelen qui 
plasticen matrem celaturæ et statuariæ sculpturæque dixit... », 
Pasitelès ne fit aucune sculpture sans avoir d'abord façonné un è 
modèle : « … et cum esset in omnibus his summus, nihil 
unquam fecit antequam finxit ». 


RE met à 


DIET, 


CAN AS NE 


« Les marbriers grecs des frontons d'Olympie ont utilisé 
vraisemblablement de petites maquettes, conçues sous forme 
de relief; et ce sont de grandes maquettes soignées que re- 
produisent les auteurs des frontons d'Epidaure (IV"* siècle) et 
des Corès de l'Erechtion. » (De Ridder, Deona.) L'inscription 
d'Epidaure, d'ailleurs, nous apprend que Timotheos reçut 900 
drachmes pour ses maquettes. Ni la sculpture chryséléphantine, 
ni les bronziers grecs ne purent se passer de la glaise. Avec 
M. Rotsaert, nous attendons encore le maître qui fera de la 
forme de la qualité de celle du « Thésée », de |’ « Ilissos » et 
des « Parques » du Parthénon. En quoi les méthodes suivies 
par les maîtres de notre civilisation gréco-latine en pleine maï- 
trise devraient-elles être rejetées ? Fig. 17. — Rotsaert. — Dom Pierre-Célestin Lou Tseng-Tsiang, 

Si des artistes de l'époque archaïque ont cherché directe- d’après la glaise (0,85 m.), 1938. 
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XIIM siècle Le jour où nous serons à nouveau XII"-XIIm* 
siècles, nous parlerons d'emblée, sans aucune recherche, comme les 
« campagnons de Chartres ». 

Aujourd'hui, à défaut d'architecture vivante, la sculpture, de ca- 
ractère monumental, se présente presque toujours isolée et fait valoir 
ses profils innombrables. 


LE « SAINT-ANDRE » 


Le « Saint-André ». — Comment un artiste ose-t-il entreprendre 
un sujet si souvent traité ? C'est que l'artiste créateur est toujours 
digne de ceux qui le précé- 
dèrent. 

Nous connaissons les Apôtres 
des portails de Chartres, ceux 
d'Amiens. Emile Mâle nous ap- 
prend comment les sculpteurs 
cherchèrent assez tôt à les in- 
dividualiser. Les Actes des Apô- 
tres sont loin d'être la source 
unique à laquelle les artistes 
puisèrent les éléments de la 
physionomie de leurs person- 
nages. C'est ainsi que, pour 
l'intelligence des vitraux des ca- 
thédrales, il faut recourir aux 
« récits apocryphes que l'Eglise 
abandonna définitivement de- 
puis le Concile de Trente » 
et auxquels, depuis trois siècles, 
les artistes consciencieux ne re- 
courent plus. Pour le « Saint- 
André » d'Amiens, le sculpteur 
s'est souvenu de la narration de 
l'Evangile : « Nous avons trou- 
vé le Messie... « Et André ame- 
na son frère Pierre à Jésus. » 
Dans cette œuvre, tout est ad- 
miration, désir. En la regardant, 
à travers les formes plastiques, 
notre esprit s'est mis incon- 
sciemment à vibrer de la vie 
qui anime l'apôtre. Comme 
porte le trésor de sa croix, ar- 
bre de vie éternelle | Nos yeux 
regardent la statue et notre âme 
fixe le Christ. La semence de 
l'Evangile, dans le travail du 
sculpteur, a donné son grain au 
centuple. Bible des pauvres 
Parce que simples, ils savent re- 
garder et voir. 

Laissant les textes apocryphes 
des « Praxeis », — qui inspi- 
rèrent à Duquesnoy une des 
œuvres les plus exultantes et 
les plus belles du baroque, ce 
Saint André, déclamant sur un 
ton cornélien, à côté du tom- 
beau de son frère Pierre, Prince 
des Apôtres, — Rotsaert s'est tourné vers l'Evangile et son esprit. 
Dans son « Saint-André », il a voulu que, patron d'un monastère de 
moines, l'Apôtre leur rappelle la croix du Sauveur : « celui qui ne 
porte pas sa croix n'est pas digne de Moi ». Le Maître, le premier ; 
les disciples à sa suite : Pierre, André, Paul, Luc, « qui Crucis 
mortificationem jugiter in suo corpore pro tui nominis honore por- 
tavit ». Un chacun de nous avec eux. La croix, mystère de notre 
salut, qui implique pour chacun la lutte, mais en même temps con- 
fère la force, principe de la sérénité. Rotsaert a exprimé ce mys- 
tère plein d'austérité, scandale pour les Juifs, folie pour les 
Gentils. 

Voici donc ce « Saint-André » (fig. 1 à 4), figure patriarcale ; 
sa barbe, ample et soyeuse, s'encadre dans la draperie ; charpente 
vigoureuse du vieux lutteur de l'Evangile ; thorax enfoncé de vieil- 
lard usé, qui, après tant de fatigues, devait, comme Saint Paul, sou- 


Fig. 18. — Rotsaert, — Le Père de Foucauld (0,52 m.), 1938 


« terre cuite ». 


LITURGIQUE 


haiter une vie meilleure : « desiderium habens dissolvi et esse cum 
Christo ». Quant à la croix, pour des raisons décoratives, tant d'ar- 
tistes l'ont éludée et, lorsqu'ils lui donnèrent de grandes dimensions, 
ils la glissèrent, habilement, sous le bras ou derrière le dos de 
l'Apôtre. lci, elle fait un avec le saint (fig. 2) ; bien en évidence, 
frontale. L'attitude est sans aucune recherche et, dans cette sim 
plicité, elle est pleine de rythme. L'apôtre tient et montre sa croix" 
La jambe droite est portante ; la gauche est fléchie, le genou rejoint 

la croix et la retient dans le plan vertical. Toutes les formes de 
l'œuvre sont régies par la croix. À 


ALBÆ AD MESSEM 


Je ne pourrais m'arrêter aussi 
longuement sur chacune des 
œuvres reproduites dans le tex 
te de cette étude. Le lecteur 
non pressé, celui qui ne jette 
pas sur les œuvres d'art ce re- 
gard furtif prêté aux illustrations 
des grands quotidiens, fera lui- 
même d'autres découvertes. 
L'intelligence et la sollicitude 
avec lesquelles mes confrères, 
Dom Jean Van Oberbergh et 
Dom François-Xavier Botte ont 
photographié les œuvres de 
M. Rotsaert sont une garantie 
et une aide plus utile que tout. 
ce que je pourrais dire ; c'est. 
une aide plus directe, elle est 
visuelle. Je me borne donc à 
une simple énumération. Je 

« Le Bon Samaritain » (fig. 
10 et 11). — Commentaire 
plastique émouvant de la para- 
bole de la charité. Œuvre iso- 
lée et d'intérieur, qu'on dé- 
place et qu'on éclaire libre- 
ment, ce qui permet et montre 
d'autres possibilités formelles. 

« Saint-Jean  l'Evangéliste » 
(fig. 12). — « Calamus scriben- 
tis. » Le regard au ciel, les oreil= 
les attentives, « adtonitis auri- : 
bus », il a la main et la plume 
sur le livre, prêt à transmettre 
ce que l'Esprit dicte aux Eglises: 
Comme dans le « Saint-An- 
dré », le symbole ailé de l'Evan: 
gile fait corps avec Saint Jean : 
l'aigle vit de la même vie que 
Lui : blotti contre son maître, il 
ouvre l'aile et s'étend pour 
prendre son vol. Toutes les 
masses bougent et meuvent le 
regard vers le Ciel, d'où des- 
cend, comme le long du bras, la 
Vérité révélée. L'artiste, qui com: 
pose avec tant de variété et d'aisance et taille avec une pareille Wir: 
tuosité, ornerait un portail de cathédrale avec la même passion.et 
la même intelligence que les vieux imagiers, ou, comme les maîtres 
du XVII" siècle, il peuplerait une nef de statues grandioses. De.ce 
point de vue, au moins, est-on encore au bon vieux temps ? 

« Saint-Benoît » (fig. 13). Vieillard de taille robuste, mais affaissé 
par les austérités. Le vénérable Père des moines d'Occident est as: 
sis, le dos légèrement voûté, la main droite s'allongeant sur le-ge= 
nou. De sa gauche, il tient la Règle. On croit l'entendre dire-en 
s'adressant à ceux qui lui demandent de devenir ses disciples 
« Ecce lex sub qua militare vis... » — Il faut contourner cette ma: 
quette. C'est une joie pour les yeux de suivre le cheminement des 
lumières et des ombres, le rythme nombreux des plis de cette coule, 
d'admirer cette belle masse, dont toutes les formes sont liées. 

« Sainte-Thérèse la Grande ». — La femme forte de l'Evangile. 
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Fig. 19. — Rotsaert. — La Très Sainte Vierge (1,70 m.), 
1938, d’après la glaise. 


la réformatrice, toujours en marche et arrivant chez ses filles 
pour leur donner, avec un sourire maternel et un geste déci- 
dé, la règle qui les conduira à l'union à Dieu. 

« Le Père de Foucauld » (fig. 18). — L'ascète du Sahara, 
héros de sa patrie et saint de la chrétienté ; pauvre loqueteux 
du bon Dieu, émacié, mais rayonnant de charité, il est venu au- 
devant de vous. O Bonitas | — Malgré les épaules tombantes, 
les bras, tendus le long du corps, disent l'énergie intérieure et 
trahissent le fier officier d'autrefois, qui, par respect pour Jésus- 
Christ en la personne du prochain, rectifie la position. 

L'une après l'autre ces grandes figures de l'Eglise, Rotsaert 
les fait revivre devant nous. || possède cette faculté étonnante 
d'introspection qui permet à un véritable artiste de saisir et 
d'exprimer les physionomies les plus diverses avec tout ce que 
chacune d'elles a de plus personnel. 

 « Dom Pierre-Célestin Lou Tseng-Tsiang » (fig. 16 et 17). — 
Buste vivant d'un contemporain, qui a quitté les honneurs d'une 
longue carrière diplomatique et gouvernementale, pour conti- 
nuer, dans l'effacement du cloître, à porter en lui les sollici- 
tudes de sa patrie souffrante et meurtrie. Dans sa confiance en 
la bonté et la justice de Dieu, il partage inlassablement, à ceux 
que touche son avenance, sa foi et sa sérénité. 

« La Vierge et l'Enfant-Jésus » (fig. 14, 15 et 19). — Œuvre 
isolée qu'on peut regarder sous tous ses profils. Commencée 
pendant l'Avent, tous les profils de cette statue disent que 
la Vierge-Mère nous apporte son Fils, l'Enfant-Dieu. Bonté et 
grandeur. L'Enfant-Jésus, n'en déplaise, est un enfant déli- 
cieux et aimable, tel qu’Il apparaissait aux regards des ber- 
gers et des Mages. Il se laisse glisser des bras de sa mère pour 
se laisser prendre. L'artiste nous rappelle que l'Incarnation 
est un mystère. Homme de notre XX"* siècle, il n'aurait pu se 
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déterminer à faire de cet Enfant un « petit vieux », ou un enfant dont la 
physionomie ait l'expression d'un adolescent, tel que d'autres époques 
se le sont permis. L'Evangile d'ailleurs est formel « Il grandit en âge et en 
sagesse devant Dieu et devant les hommes ». Il faut comprendre les in- 
terprétations des siècles précédents ; elles ne sont pas à mépriser ; elles ne 
sont pas à imiter. 


Vergine Madre, figlia del tuo Figlio, 
umile ed alta più che creatura. 
termine fisso d'eterno consiglio, 

tu se’ colei che l’umana natura 
nobilitasti si, che il suo fattore 
non disdegnô di farsi sua fattura. 


On ne peut comprendre le sens, encore moins toute la splendeur, de 
ces tercets du Dante, si l'on n'est pas un chrétien éclairé dans sa foi. C'est 
pour ce manque d'intelligence que la plupart des lecteurs du Dante, saisis 
par la vision et la beauté plastique de l'Inferno, se sont arrêtés là; — 
et n’aperçoivent pas la beauté ascendante qui atteint son sommet au der- 
nier chant du Paradiso. 


En matière d'art, comme en tout ce qui existe, l'Evangile nous réserve 
de profondes leçons ; jugeons l'arbre à ses fruits, non au langage fleuri, 
ni aux promesses multiples de l'air dans le feuillage. 


D. L. ROMMENS. 


En la fête de l'Assomption de la Sainte Vierge. 


Fig. 20. — Rotsaert. — Etude (0,37 m.), 1913 (terre cuite). 
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Fig. 21. — Le Baptème. — Vitrail composé par Herbert Dimmel pour l’église de Mauer, près de Vienne. 


Architecte : Dr. Clemens Holzmeister. 


l'Art religieux en Autriche 


Jusqu'en 1918 on ne relève aucun progrès sérieux dans le domai- 
ne de l'architecture religieuse en Autriche. On bâtissait des églises 
inspirées des styles classiques, du roman et du gothique en particu- 
lier. Cette imitation trop servile des œuvres anciennes a eu, comme 
chez nous, pour résultat de produire des œuvres sans intérêt. 

Otto Wagner, le grand architecte viennois, avait bien tenté de re- 
nouveler l'architecture religieuse en prônant des plans, des formes, 
des matériaux inusités jusqu'alors. Son premier essai qui date de 
1904 : la construction de l'église du « Steinhof », à Vienne, était 
audacieux et n'a peut-être pas donné le résultat espéré. Il reste 
qu'en son temps cette œuvre était considérée comme une grande 
œuvre architecturale. C'était, certes, une des premières églises mo- 
dernes d'Europe. 

Plus tard, en 1908, fut fondée à Vienne la Société d'art religieux, 
organisme qui se proposait de faire sortir l'art religieux de son en- 
gourdissement. Elle n'y réussit pas. Cette Société organisa, à l'occa- 
sion du Congrès Eucharistique de Vienne, en 1912, une importante 
Exposition d'Art religieux. Cette manifestation artistique avait pour 
but de vulgariser les conceptions modernes, d'y intéresser le public. 
Mais le succès de cette exposition ne fut que passager. || ne fut pas 
le point de départ du renouveau qu'on espérait. 

Puis vint la guerre. Aux difficultés d'ordre matériel était venue se 
joindre l'indifférence des pouvoirs publics. Sauf dans les petits villa- 
ges, les autorités montraient peu d'empressement pour la conserva- 
tion des édifices religieux. 

Après la guerre le peuple appauvri, absorbé avant tout par des 
nécessités pressantes : recherche du pain et du gîte, ne put donner 
grand'chose à la vie religieuse et paroissiale. 

Plus tard, lorsque la situation financière devint plus stable, on se 
mit de nouveau, peu à peu, à s'intéresser à l'art, à la paroisse, on 
revécut plus volontiers la foi des ancêtres. Bientôt même les églises 
devinrent trop étroites, la place y devint insuffisante, surtout dans les 
« Siedlungen » autour des grandes villes. On se mit alors à bâtir dif- 
férents édifices religieux : des églises, des chapelles, des écoles, des 
monastères. L'intensité croisante de cette vie religieuse remit en mé- 
moire des idées presque oubliées durant la guerre. On s'efforça de 
renouveler le plan et la forme des églises conçues en général — au 
moins presque toutes — comme les églises anciennes et à leur imi- 


tation, sans se préoccuper de la situation de l'édifice, de la place 
occupée par ce dernier dans la rue, la ville ou la région. On com- 
mença à s'intéresser à l'amélioration et à l'embellissement des égli- 
ses et des chapelles d'autrefois. À ces murs, témoins d'une gloire 
passée, on adjoignit des nefs nouvelles susceptibles de contenir le 
nombre sans cesse grandissant des fidèles. On débarrassa ces églises 
des statues et autres ornements sans valeur esthétique, on simplifia 
la décoration des murs, et des voûtes. 

Il y a quelques années, dans les paroisses nouvelles de la banlieue 
des grandes villes furent construites des églises simples. Les églises 
nouvelles, construites souvent avec les matériaux qu'on avait sous la 
main, ont pris peu à peu des formes correspondant à notre temps: 
Les plans, dessinés d'après les nouvelles règles ecclésiastiques, fu- 
rent conçus de façon à donner plus de clarté. L'autel est en général 
plus au centre de l'édifice qu'autrefois. La simplicité de l'extérieur 
correspond bien aux matériaux employés, l'ensemble de la construc- 
tion est en parfaite harmonie avec son cadre, avec le paysage qui 
l'entoure. 

Voici donc que commence à se développer en Autriche l'œuvre 
d'une autre génération d'architectes. Partout se dressent de nouveaux 
édifices religieux de style moderne. Les premiers furent construits 
dans le Tyrol et le Voralberg. Le professeur Clemens Holzmeister 
élabora la plupart des plans pour ces régions. D'autre part le pro: 
fesseur Karl Holeg, autrefois membre de la Commission impériale 
pour la conservation des monuments anciens, reconstruisait différen- 
tes églises de campagne dans la Basse-Autriche et le Burgenland-. 

Le professeur Holzmeister est peut-être l'architecte le plus célèbre 
d'Autriche, le plus fécond aussi. || a construit ses premières églises 
dans le Tyrol, en 1922. || débuta par la petite chapelle commémor 
rative de Nauders (fig. 22), bâtie pour le compte d'un paysan dont 
l'exploitation se trouvait dans la région des montagnes les plus haur 
tes. Le porche de cette chapelle, la tour et la façade principale 
forment un ensemble plein d'unité, en parfaite harmonie avec “le 
paysage grandiose qui l'entoure. 

En 1930 le même architecte construisit l’église de Merchingen, 
près de Merzig, dans la Sarre. La façade de cet édifice est sobre: 
elle a pour unique ornement quelques sculptures exécutées en bé- 
ton fait de crasses de forges. 
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Fig. 22. — Chapelle commémorative, construite dans les mon- Fig. 23. — Eglise paroissiale de Mauer, près de Vienne : exemple 
tagnes du Tyrol, typique d’agrandissement d’église devenue trop petite. 
par l'architecte Clemens Holzmeister. Architecte : Dr. Clemens Holzmeister. 


Fig. 24. — Eglise paroissiale de Krim (XIX' faubourg de Vienne). Fig. 25. — Eglise St-Adalbert, à Berlin. 
L'édifice actuel n’est qu’une partie du bâtiment projeté. Architecte : Dr. Clemens Holzmeister. 
Architecte : Dr. Clemens Holzmeister. 
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Fig, 26. — Eglise paroissiale de Brotdorf, près de la Merzig, sur la Sarre : devenue trop Fig. 27. — Saint Michel; vitrail, dessiné par 


petite l’église fut agrandie par les soins du Hans Alexander Brunner, pour l’église 
Dr. Clemens Holzmeister. paroissiale de Siegmundsherberg (Basse- 
Autriche). 


Fig. 28. — Eglise de Kledering, près de Vienne. Fig. 29. — Eglise commémorative construite, à la mémoire 
de feu le Chancelier Dollfuss, sur les pentes du « Hohe 
Wand ». 


Architectes R. Kramreiter et Schmol). 
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Voici (fig. 25) l'église Saint-Adelbert, construite à Ber- 
lin, en 1933, par le même architecte. Située sur un ter- 
rain étroit, au milieu d'un groupe d'habitations, tou- 
chant même à ces dernières, on ne peut y atteindre de 
la rue pour y entrer qu'en traversant la cour de ces 
maisons. 


Ces quatre églises : Nauders, Mauer, Krim et Saint- 
Adalbert, à Vienne, toutes conçues par le même archi- 
tecte ont des caractères bien différents. Elles ont ceci 
de commun cependant : le professeur Clemens Holz- 
meister les a faites sobres de lignes et les a parfaite- 
ment adaptées au paysage environnant : montagne, 
ville de moyenne importance ou grandes villes. 

En 1931 on procéda à l'agrandissement de l'église 
paroissiale de Brotdorf, près de Merzig (Sarre). Nous 
reproduisors cet édifice agrandi par le professeur 
Holzmeister (fig. 26 et 30). Le nouvel autel a été placé 
dans le sens de la façade longitudinale, vers la vallée. 
On a conservé la tour ancienne, mais on en a con- 
struit une nouvelle adjacente à la Maison de Jeunesse 
et qui forme le principal point de vue de la place. On 


_- a construit en outre un vaisseau nouveau affectant la 
Fig. 30. — Eglise de Brotdorf, près de Merzig (Sarre). — Vue intérieure. forme carrée ou à peu près. 


Architecte : Dr. Clemens Holzmeister. Entre 1932 et 1934, on a encore construit dans l’an- 


En 1931, il édifia le couvent des Franciscains à Hermeskeil, 
situé sur sommet, assez isolé, à Hermeskeil près de Trèves. 
Conformément aux règles prescrites par le fondateur de ce 
monastère la façade est simple et sévère. 


Voici un exemple typique de reconstruction et d'agrandisse- 
ment d'une église devenue, ou trop petite, ou gênante pour le 
trafic. C'est l’église de Mauer, près de Vienne, agrandie en 
1934 (fig.23). On a été obligé de démolir presque toute l'église, 
sauf le chœur avec sa tour qui forme à présent une chapelle 
latéral. L'ancien parvis ayant disparu, la nouvelle galerie ou- 
verte et la tour dominent à présent la place. 

En 1932 on a commencé la construction d'une église à Krim 
(fig. 24), quartier ouvrier du XIX®* faubourg de Vienne. L'édi- 
fice actuel ne constitue qu'une partie du bâtiment projeté, dont 
il ne formera que l'entrée lorsque les travaux seront terminés, 


Fig. 31. — Eglise du village de Kledering, près de 


Vienne. 
Architectes : R. Kramreiter et Schmoll. 


tique cité de Clèves (fig. 32) dans le Bas-Rhin, à proxi- 
mité de la frontière hollandaise, une église entière- 
ment en briques dont le porche est orné de sculptu- 
res. L'autel, de forme très simple, est éclairé par le 
haut. 


Le professeur Clemens Holzmeister a édifié bien 
d'autres églises qu'il serait intéressant de signaler, mais 
notre documentation incomplète ne nous permet pas 
d'en donner ici des reproductions, qui eussent beau- 
coup intéressé nos lecteurs. 

Nous avons parlé plus haut du professeur Karl 
Holey qui fut recteur magnifique de l'Ecole Polytechni- 
que de Vienne. On a fait appel à son concours pour 
construire l'église et le séminaire de Klagenfurt, en 
Carinthie. Îl s'est occupé de l'agrandissement et de la 
reconstruction de diverses églises à Vienne, dans la 
Basse-Autriche et dans le Burgenland. Grâce à sa 
Fig. 32. — Eglise de Clèves (Bas-Rhin). parfaite connaissance de l'architecture classique, et 

Architecte : Dr. Clemens Holzmeister. mettant à profit sa qualité de professeur d’architec- 
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Fig. 33. — Eglise de la Paix, à Vienne. — Le Maïtre-Autel. Fig. 34. — Eglise construite dans le Siedlung de Lainz, 


Architecte : Robert Kramreiter. près de Vienne. 


Architectes : Dr. Kurt Klaudy et Georg Lippert. 
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Fig. 35. — Eglise de la Paix, à Vienne, — Vue intérieure. 01 


2. | 
Architecte : Robert Kramreïter- é | 
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Fig. 36. — Eglise construite dans le Siedlung de Lainz, Fig. 37. — Eglise ouvrière St-Joseph, au « Sandleiten », à Vienne. 
près de Vienne. Architecte : Josef Vytiska. 
Architectes : Dr. Kurt Klaudy et Georg Lippert. 


Fig. 38. — Eglise construite dans le Siedlung de Lainz, près de Vienne. 
Architectes : Dr. Kurt Klaudy et Gecrz Lippert. 
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Fig. 39. — Eglise ouvrière St-Joseph, au « Sandleiten », à Vienne. 
Architecte : Josef Vytiska. 


ture ecclésiastique de Vienne, il a toujours su har- 
moniser les parties anciennes et les adjonctions 
modernes des édifices construits. 

Le professeur À. Keller, de l'Ecole Polytechni: 
que de Vienne, est l'auteur des plans du séminaire 
de Mattersburg, en Burgenland. En 1935 on a 
construit d'après ses dessins une église à Rekawin: 
kel, près de Vienne. 

Un jeune architecte, assez renommé, s'est mis à 
construire des églises, après quelques années d'étu- 
des en Allemagne. Robert Kramreiter — c'est son 
nom — a bâti en collaboration avec l'architecte 
Schmoll, l'église de Kledering (fig. 28). || a employé 
pour ce faire des moyens très simples, trop simples 
peut-être pour un village proche de la capitale. 

Entre 1935 et 1936, il a construit, à la mémoire 

de feu le chancelier Dollfuss, une chapelle commé- 
morative sur la pente du « Hohe Wand » monta 
gne boisée située à peu de distance de Vienne. On 
aperçoit de loin la silhouette caractéristique de cet: 
te chapelle entourée de bois et située à la lisière 
d'une prairie (fig. 29). 
L'église de la Paix, bâtie en 1935 par le même ar: 
chitecte (fig. 35) dans le quartier ouvrier du Xm# 
faubourg de Vienne, est remarquable par sa sim 
plicité. L'autel en marbre vert (fig. 33) a la sobriété 
de ceux des premiers temps de l'Eglise. || est placé 
au centre de l'édifice 


SEL EDEN 


Fig. 40. — Eglise ouvrière St-Joseph, au « Sandleiten », près de Vienne. 


Architecte 
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Fig. 41. — Le mariage. — Vitrail composé par Herbert Dimmel pour l’église de Mauer, près de Vienne. 
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Fig. 42. — Eglise ouvrière St-Joseph, au « Sandleiten », près de Vienne. 
Détail de la fresque due au peintre Hans André. 


Architecte : Dr. Clemens Holzmeister. 


Les architectes ingénieurs Kurdt Klaudy et Beorg Lip- 
pert ont construit en 1933 une église à « Siedlung » dans 
le Lanzer Turgarten, autrefois chasse impériale (fig. 34 
et 36). Cette église construite avec des matériaux de la 
région : pierre et bois, a été consacrée à saint Christo- 
phe, patron des automobilistes, qui y viennent demander 
sa protection. Un assez grand espace est ménagé de- 
vant l'édifice pour la bénédiction des autos. 

Un autre édifice intéressant, que nous ne pouvons 
malheureusement reproduire faute de place, est le mo- 
nument aux soldats autrichiens, à Vienne. Il a fait l'ob- 
jet d'un concours et le jeune architecte Ludolf Wondra- 
cek en est l'auteur. Les sculptures sont du professeur 
Wilhem Frau, la décoration est due aux peintres Herbert 
Dimmel et Leopold Schmid. 


L'église ouvrière de Saint-Joseph au « Sandleiten », 
dans le XVI"° faubourg de Vienne (fig. 37, 39, 40, 42), 
a été construite en 1935 par l'architecte Joseph Vytiska. 
On peut l'affirmer, le lauréat du concours — plusieurs 
projets ont, en effet, été demandés — a produit une 
œuvre de grand caractère. Toutes les œuvres de la pa- 
roisse doivent y trouver un asile. Au-dessous de l'église 
se trouve une grande salle avec scène et divers locaux 
d'œuvres. L'architecte a tiré profit de l'inclinaison du ter- 
rain avec beaucoup de bonheur. On accède à la salle 
dont nous avons parlé par des portes situées à fleur du 
sol et, pour entrer dans l'église proprement dite on gra- 
vit un escalier (fig. 37). L'intérieur est simple avec son 
plafond à caissons, mais les vitraux la décorent heureu- 
sement (voir à ce sujet les fig. 29 et 34 de notre numé- 
ro 49). L'autel est simple. Le peintre H. André a peint sur 
le mur du fond (fig. 42) saint Joseph avec l'enfant Jésus 
et la Vierge Marie, entourés d'anges et de pieux fidèles. 
Cette église, comme les précédentes, montre que l'ar- 
chitecture religieuse est en bonne voie en Autriche et 
qu'on y a bâti des temples dignes du Sacrifice qui y est 
célébré. 


Bruno RIVIERE 
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L'ART RELIGIEUX MODERNE EN GRANDE BRETAGNE 


par Peter-F. ANSON 


(Suite, voir numéro précédent, page 1066.) 


couvrir et en restaurer quelques-unes. On trouve les meilleurs exem- 
ples de peinture religieuse du moyen âge dans les jubés des comtés 
de Norfolk, de Suftolk et du Devonshire. C'est là que bien des pein- 
tres modernes vont chercher leur inspiration. 

Geoffrey Webb est du nombre et ses œuvres révèlent une in- 
Ce DIX Ne CLS M à fluence sérieuse des peintures médiévales de l'est de l'Angleterre. 
N + j MOT AY C'est le cas pour l'autel de St. Jämes, Spanish Place. J.-N. Comper, 

fa que nous avons déjà cité comme architecte, a rempli ses églises de 
jubés et d'autels peints dans le style traditionnel Anglais. 

D'autres peintres ont puisé leur inspiration à la même source: 
Qu'il nous suffise de citer : F.-E. Howard, Harold Blacking, James 
et Lilian Dagless. Bien souvent les mêmes artistes ont rehaussé les 
sculptures d'or et de couleur à la façon du moyen âge, ainsi qu'on 
peut le voir à l'autel de Notre-Dame de Walsingham, à St. John, 
Norwick (J. & L. Dagless, 1938), à l'autel de Notre-Dame Etoile de 
la Mer, à Broadstairs (G. Webb, 1937) ou à l'autel d'Atherstone 
(F.-E. Howard, 1932). 
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Fig. 43. — La Vierge Marie; vitrail composé par Martin Travers. 


Jusqu'à présent l'influence française et italienne a été beaucoup 
plus forte chez les Catholiques anglais ; notons aussi une indifférence 
presque générale pour tout ce qui concerne l'art liturgique de la 
part de nombreux prêtres irlandais d'origine ou de naissance. Plus 
que d'autres Catholiques, nous avons souffert de ce qui était livré 
par les marchands d'articles d'églises sous le couvert de l'étiquette 
« art religieux » ; nos artisans commencent seulement à leur faire 
concurrence avec quelque chance de réussite. 

Si nous remontons jusqu'en 1881, nous voyons le Cardinal Vau- 
ghan, alors évêque de Salford, s'efforcer d'introduire plus de con- 
formité aux règles liturgiques en publiant un livre donnant quelques 


directives à l'usage des « Altar Sociéties ». Cet excellent manuel a été Û PA 22 Z, : 
réédité plusieurs fois, mais il a plutôt eu une influence dans le sens c L."* … (12 | 
de la copie servile des usages Romains d'aujourd'hui qu'on oppose \ (9 Zn # 


aux traditions Anglaises en fait d'art religieux. Longtemps des litur- 
gistes Catholiques de notre pays ont prétendu que les vêtements 
amples, appelés « gothiques » étaient défendus : actuellement encore 
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pays publiées dans cette revue, l'art décoratif n'a pas encore eu le 
temps de s'épanouir chez nous 
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Avant la Réforme il y avait en Angleterre plusieurs écoles de pein- 
ture religieuse. Rares sont les spécimens qui nous ont été conservés. 
En effet, au XV/]l"° siècle, la plupart des peintures murales ont été “4 
blanchies à la chaux par les Puritains. Récemment on a pu en dé- Exécuté d’après les cartons de Frank Brangwyn 


Fig. 44. — Détail du vitrail de la (Cathédrale de Belfast 
(voir ensemble fig. 45). 


Dame Werburgh Welch, O.S. B. de l'Ab- 
baye de Stanbrook, a produit quelques pein- 
tures remarquables par leur originalité (fig. 
62, 64 et 65 de notre n° 50) ; parmi ces der- 
nières, il faut citer la décoration murale de 
son propre monastère. Elle excelle également 
dans la sculpture (fig. 45, 46, 54 et 55 de no- 
tre n° 50) et la gravure sur bois (fig. 59 à 63 
de notre n° 50). 

Les peintures de Dom Théodore Baily, 
O.S.B,., de l'Abbaye de Prinknash, sont inspi- 
rées en grande partie (fig. 66, n° 50) des 
icônes grecques et russes ; toutefois chez cer- 
taines d'entre elles l'influence Chinoise ou 
Indienne est évidente. Plus récemment, il a 
exécuté des dessins au trait pour le « Ca- 
tholic Herald ». 

Joan Morris, de la Compagnie de Saint- 
Paul et rédacteur en chef de « Art Notes », 
produit des œuvres d'un goût plus moderne; 
on peut s'en rendre compte en examinant sa 
peinture représentant le Christ au Jardin des 
Oliviers (fig. 67,n°50). La plupart de ses pein- 
tures murales se trouvent à Rome et il faut 
espérer que son pays natal en possédera bien- 
tôt de semblables. 

Catherine Giles est une autre jeune artiste 
qui promet beaucoup.Philippe Hagreen et Phi- 
lippe Suffolk ne peuvent être classés dans au- 
cune école de peinture. Ce dernier toutefois 
a tenté, comme Geoffrey Hougton-Brown, du 
surréalisme. Philippe Hagreen est très hardi 
aussi dans ses gravures sur bois; ses sculptures 
sont réussies. On serait tenté d'y voir une in- 
fluence du Congo et des îles de la mer duSud. 

Il ne faut pas omettre de citer Mark Symons, 
car ses peintures religieuses sont d'une très 
grande originalité ; sa technique, d'une con- 
ception franchement moderne, n'échappe pas 
à une certaine influence pré-Raphaëlite. Wil- 
liam Rhodes rappelle William Blake et ses vi- 
sions apocalyptiques. Un jour viendra peut- 
être où on appréciera son œuvre à sa juste 
valeur. C. Mary Larkins, Charlotte Lawvrenson 
et James L. Perceval — pour ne citer que 
quelques noms — ont aussi produit, ces der- 
nières années, des œuvres intéressantes. 

Mais le plus grand des peintres religieux 
d'Angleterre actuellement en vie, est, sans 
contredit, Frank Brangwyn, R. À. Son œuvre 
est bien connue des lecteurs de « L'Artisan 
Liturgique ». Cette revue a, en effet, repro- 
duit certaines de ses peintures (1). || est vrai- 
ment regrettable que cet artiste de premier 
plan, qui a décoré tant d'édifices publics, n'ait 
pas eu plus d'occasions de décorer nos 
églises. Une de ses meilleures peintures se 
trouve au-dessus du Maître-Autel de l'église 
Catholique de Saint-Pierre, à Edimbourg. 


MOSAIQUE. 


N'est-il pas étrange qu'un mode de déco- 
| ration aussi peu anglais que la mosaïque ait 
connu un tel succès chez nous au cours de 
ces dernières années ? || serait difficile, en 
effet, de trouver une forme d'art plus exotique 
et moins en harmonie avec la meilleure tradi- 
tion de l'art religieux anglais. L'intérieur de 
la Cathédrale de Westminster sera entière- 
ment recouvert de mosaïques lorsque la dé- 
coration sera terminée. Quelques chapelles 
latérales sont actuellement achevées et nous 


(1) Voir « L'Artisan Liturgique » n° 44, page 925 : 
« Le sens décoratif de Brangwyn », par L Van den 
Bossche, et le n° 37, page 761 : « Frank Brangwyn et 
le mouvement catholique en Angleterre », par Wil- 
liäm de Belleroche 
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Fig. 45. — « La Charité ». — Vitrail exécuté pour la Cathédrale de Belfast 


d’après les cartons de Frank Brangwyn. 
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Fig. 46, — Jésus est condamné à mort. 


Bois gravé par William de Belleroche 
d'après dessin de Frank Brangwyn. 
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Fig. 47. — Jésus tombe pour la première fois. 


Bois gravé par William de Belleroche 
d'après dessin de Frank Brangwyn. 


permettent d'étudier le travail de différents 
artistes tels que G. Anning Bell, Boris Anrep 
et G.-A. Pownell. 

L'église Catholique de Droitwich (Worcet- 
seshire) est recouverte de mosaïques dues à 
Gabriel Pippet et qui sont remarquables. Le 
même artiste a aussi exécuté de bonnes mo- 
saïques pour la chapelle Saint-Gérard, à 
Coleshill, Birmingham. 

La firme Oppenheimer Ltd, spécialisée dans 
la mosaïque, a décoré maintes églises catho- 
liques; celle de Saint-Jean, à Rochdale, con- 
struite d'après les plans de E. Bower Norris, 
est caractéristique. John Hardman & C°, de 
Birmingham, firme ancienne et connue, a 
aussi produit bien des mosaïques particulière: 
ment en « opus-sectile ». 


LE VITRAIL. 


Il se pourrait que les magnifiques vitraux du 
moyen âge encore préservés de nos jours, 
aient eu une grande influence sur le succès 
rencontré aujourd'hui par le vitrail en Angle- 
terre ; cet art y est resté aussi populaire que 
jadis. Le vitrail, la peinture sur verre ont été 
tolérés même dans les cercles les plus pro- 
testants alors que toute autre forme de déco- 
ration en était bannie. Pourquoi cette diffé: 
rence de traitement ? || est intéressant d'en 
rechercher les raisons subtiles | 

Plus qu'en d'autres pays la peinture sur 
verre a conservé chez nous ses principes tra- 
ditionnels ; aujourd'hui même on y trouve peu 
de spécimens de vitraux du genre si commun 
en Allemagne, en France, en Belgique, je 
veux dire de ces vitraux où dominent les fi: 
gures aux lignes conventionnelles d'où est 


Fig. 48. — L’Annonciation. — Candélabre… 
en bronze exécuté pour la chapelle de New- 
College, à Oxford, 


par Benno Elkan. 
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banni tout effort naturaliste et réaliste. La 
jeune école en Angleterre a rarement, pour 
ne point dire jamais, essayé de rompre les 
méthodes et les traditions médiévales. 

En Grande-Bretagne l'art du vitrail a été 
beaucoup plus influencé par les œuvres de 
la fin du moyen âge, du XV": siècle notam- 
ment, que par les plus anciennes. De là, chez 
nous, l'usage de surfaces non colorées beau- 
coup plus abondantes dans les verrières et 
une façon très naturaliste de traiter les figures 
et les détails : de là aussi une tendance à la 
sentimentalité et à l'élégance plutôt qu'à une 
peinture hardie, vigoureuse et très conven- 
tionnelle. Les couleurs sont pâles, elles man- 
quent de richesse. 

Parmi les peintres-verriers les plus célèbres 
d'aujourd'hui, citons J.-N. Comper, Geoffrey 
et Christopher Webb, Paul Woodroffe, J. 
Nuttgens, Morris Merédith Williams (ainsi 
que sa femme Alice Merédith Williams), Sid- 
ney Metyard et Arthur Orr. Il ne faudrait pas 
oublier Douglas Strachan qui est l'un des plus 
grands maïîtres-verriers de Grande-Bretagne. 
On peut voir de ses œuvres au Mémorial 
National Ecossais de la Guerre, à Edimbourg 
et dans de nombreuses églises, d'Ecosse en 
particulier. Nous regrettons de ne pouvoir re- 
produire ici quelques œuvres de ce magni- 
fique artisan d'art. || faut mentionner égale- 
ment la bonne et ancienne firme James Po- 
well & Son et celle de John Hardman. 


ORFEVRERIE. 


Notre orfèvrerie fait pauvre figure en com- 242 
paraison des œuvres que peuvent présenter 


Fig. 49. — Détail du pied du Fig. 50. — Sommet d’un candélabre pour cierge 


1 u LA “12 . s£ . 
d'autres pays d'Europe. En réalité il est diffi- candélabre dont le sommet est pascal avec figures des douze apôtres. 
représenté fig. 50 Œuvre de Fritz Môhler. 


par Fritz Môhler. 


| 
| 
| 


Fig. 51. — Moïse tenant les tables de la Loi. — Détail d’un Fig. 52. — Fonts baptismaux de l’église St-Gabriel, 
candélabre ciselé par Benno Elkan. à Prestwich. 
Architectes : Isaac Taylor et W. Cécil Young. 
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Fig. 53. — Calice, 


par Dunstan Pruden. 


cile de trouver des spécimens originaux et dignes de reproduction. 
Presque partout c'est le style traditionnel et l'impression qui se dé- 
gage est celle d'un travail sérieux, solide, mais mécanique. || y a 
cependant d'honorables exceptions : les œuvres de Omar Ramsden, 
Harold Stabler et Henry Wilson sont celles d'artisans de réelle va- 
leur ; leurs calices, ostensoirs, crosses, chandeliers, etc., sont origi- 
naux et font honneur à leurs auteurs. 

Les moines des abbayes de Downside, de Prinknash et de Rams- 
gate ont dessiné de très beaux calices, dont l'exécution fut la plupart 
du temps confiée à G. Hart, de Chippurg Campden. Un autre or- 
fèvre qu'il faut mentionner est Dunstan Pruden (voir fig. 53 à 55), de 
la Guild des SS. Joseph et Dominique. La « Church Crafts League » 
a beaucoup fait pour encourager la production de meilleures œu- 
vres d'orfèvrerie dans l'Eglise d'Angleterre. 


PARAMENTIQUE. 


Les vêtements liturgiques ont ici conservé plus que dans les autres 
pays d'Europe leur caractère traditionnel ; l'on trouve rarement ici 


Fig. 56. — Calice en argent, 
œuvre de Dom Hubert van Zeller, O. S. B. 


« Fig. 54. — Crucifix en argent fixé 
sur croix de noyer, 
par Dunstan Pruden. 


Fig. 57. — Encensoir en 
par Dunstan Pruden. 


Fig. 55. — Calice avec nœud où sont cise- 
ciselées : l’Annonciation, la Crucifixion, la 
Résurrection et l’ Ascension. 

“Œuvre de Dunstan Pruden. 


des exemples manifestant une tendance à rompre avec le passé, 
tant en ce qui concerne la forme que les tissus employés et les cou- 
leurs. Jusqu'il y a quelques années, tous les travaux de broderie de 
valeur étaient exécutés dans un ou deux couvents de religieuses An- 
glicanes, notamment par les Sœurs de Béthanie, à Londres, qui ont 
produit des vêtements liturgiques et des antependia vraiment ma- 
gnifiques, la plupart d'après les dessins de J.-N. Comper. Ce sont 
entre autres les chapes et les antependia de Westminster Abbey et 
de la Cathédrale Anglicane de Southwark. Les religieuses Catho- 
liques du « Poor Child Jesus », à Southam (Warwickshire), ont exé- 
cuté également du bon travail dans le même genre traditionnel. 

Au cours de ces vingt dernières années, on constate dans les 
églises Catholiques un retour vers des vêtements amples. Jusqu'ici 
— malgré les efforts déployés au siècle dernier par Augustus Willy 
Pugin pour réintroduire:la coupe « gothique » — on y tolérait que 
la forme Française ou Romaine. 

Ce sont les Anglo-Catholiques surtout — nous devons leuren 
savoir gré — qui ont contribué à rendre populaire la forme médié- 


Fig. 58. — Calice en argent avec nœud 
ivoire, 


par Dom Hubert van Zeller, O. S. B: 


argent, 
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vale. En effet — nous l'avons dit plus haut — on leur doit la fonda- 
tion de l’ « Alcuin Club », de la «St. Dunstan Society» et de la « War- 
ham Guild », organismes créés pour encourager les efforts tendant 
à produire des œuvres d'art religieux de meilleur goût, de caractère 
vraiment anglais, particulièrement en ce qui concerne la paramen- 
tique et les autels. Nous publions quelques illustrations qui donneront 
une idée du genre de travail produit sous les auspices de ces grou- 
pements. 

Les Bénédictines de Stanbrook, leurs frères de Prinsknash et de 
Downside peuvent être considérés comme les pionniers de l'art ca- 
tholique moderne dans ce domaine. L'on peut voir de très beaux 
spécimens de cet art dans leurs Abbayes (voir fig. 59 et 61) comme 
aussi dans certains couvents Dominicains, à Oxford notamment où 
la plupart des vêtements liturgiques ont été dessinés et brodés à la 
main par Kilbride et Brocklehurst, de la « Guild of SS. Joseph & Do- 
minic », à Ditchling. 

Les vêtements de Prinknash sont de forme très ample ; ils tombent 
presque jusqu'à terre. On y a attaché plus d'importance à la qua- 
lité des tissus qu'à la broderie. Les moines ont leurs ateliers et s'oc- 
cupent — outre leurs travaux de peinture et de sculpture — d'exé- 
cuter des vêtements liturgiques. À Stanbrook les vêtements sont 
moins amples, mais leur beauté réside dans le choix des couleurs 
et des broderies qu'on ne craint pas de faire assez vives. 

À l'Abbaye de Downside un ou deux moines ont trouvé le temps 
— malgré leurs multiples activités : enseignement, œuvres parois- 
siales — de tisser à la main la soie qui a servi ces dernières années 
à la confection de magnifiques vêtements. 

Remarquons-le en passant, on observe chez nous, plus qu'en 
France ou qu'en Belgique — où les traditions locales semblent l'em- 
porter sur les ordonnances de Rome — les prescriptions liturgiques 
relatives aux conopées ornant les tabernacles et aux antependia des 
autels. On trouvera rarement chez les Anglicans un autel sans 
antependium et, peu à peu, la même règle tend à prévaloir chez les 


Catholiques. 
Peter F. ANSON. 


Fig. 60. — Tapisserie représentant le pélican, avec les symboles 
de la Trinité, de St Pierre et de St Georges. 
Œuvre de Heal & Son, Ltd. 
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Fig. 59. — Chaperon de chape, exécuté par l’ Abbaye de Stan- 
brook, pour S. E. l’Archevêque de Birmingham. 


Fig, 61. — Face antérieure de la chape blanche dont le chaperon 
est représenté fig. 59. 


Œuvre des Bénédictines de l'Abbaye de Stanbrook. 
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Fig. 63. — Fonts baptismaux, sculptés par Alan Durst. Fig. 64. — Monument funéraire, sculpté par A. J. Ayres: 
(Reproduit avec l'autorisation de « Sculpture and Memorials », (Reproduit avec l'autorisation de « Sculpture and Memo’ 


26, Albemarle St. London, W. 1.) rials », 26, Albemarle St. London, W. |.) 
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Bas de Rochet en Richelieu, par Mlle H Thiébaut 
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L'Art religieux moderne en Hongrie, par Jänos Jajczay - (Sté d'Editions Révai, Budapest, V, Vadàsz -utea 16). 


Nos lecteurs n'ignorent pas l'art religieux de Hongrie. Nous lui 
avons consacré une étude, due à l'éminent professeur du Séminaire 
de Gyor, le Dr Antoine Somoggi (juillet 1936). Ceux qui ont visité 
l'Exposition Internationale de Paris l'an dernier ont admiré les mer- 
veilles exposées dans le très beau pavillon de la Hongrie. 

Voici qu'il leur est possible de connaître plus à fond l'art de ce 
pays de l'Europe Centrale, grâce au très bel ouvrage de Jänos 
Jajczay. Ce volume comprend une abondante documentation : 
130 figures reproduisant les œuvres les plus marquantes. L'archi- 
tecture, la sculpture, la peinture, le vitrail, l'orfèvrerie, la tapisserie 
sont Ness Nenent passés en revue. 

Si l'illustration est particulièrement intéressante et occupe les trois 


quarts de l'ouvrage, la préface de l’auteur ne l'est pas moins. Il y ex- 
pose des idées que nous défendons nous-mêmes chaque jour ici 
insiste notamment sur la responsabilité de l'artiste et sur l'erreur qu 
a consisté, dans tous les pays d'Europe. et du monde, il y a quelque“ 
cinquante années à plagier les œuvres d'art d’ autrelois. Au reste 
« .… depuis mille ans, l'art religieux ne fait que se développer et sen 
transformer. Sans cette évolution incessante, dit l'auteur, et son adap- 
tation à l'expression artistique des époques successives, l'art religieux 
se serait figé comme par exemple l'art chinois ou l'art hindou... “es 
l'Eglise, parce qu'elle vit, n’a pas toléré que l'art se fige et meure… 

L'examen, même rapide, de cet intéressant ouvrage nous mon 
qu'en Hongrie l'art religieux n'est ni figé, ni mort. 
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